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Je dédie ce roman à mon agent, Miriam.Merci pour tes conseils, ton soutien et ton amitié.



CHAPITRE PREMIER

« Nous ferons le nécessaire et nous les retrouverons quoi qu’il en coûte. »

Ces mots n’étaient pas de moi, mais ils tournaient en boucle dans ma tête, avec dans leur sillage les échos de ma douleur et de mon cœur brisé, tandis que je faisais le pied de grue en contemplant cet immeuble de Southbank.

Même si je n’avais jamais mis les pieds à l’intérieur, j’étais passée devant à de nombreuses reprises. Et plus d’une fois je m’étais arrêtée au coin de la rue pour échanger un langoureux baiser, réticente à laisser derrière moi ce que nous avions partagé durant la nuit.

À l’époque, j’étais amoureuse. Bêtement, follement amoureuse… d’une imposture.

Jak Talbott – le loup-garou avec lequel j’avais cru que je passerais le restant de mes jours – m’avait séduite dans le seul et unique but d’obtenir de quoi écrire un article. Et il avait atteint son objectif, enrobant son histoire de mensonges avec une telle habileté qu’il était devenu impossible pour une personne extérieure de démêler le vrai du faux. Maman les avait attaqués en justice pour diffamation, le journal et lui. Toutefois, elle avait fini par accepter un arrangement plutôt que de voir son nom, et probablement le mien, traîné dans la boue par les magazines à scandale pendant la durée du procès. Mais ce genre de salissure était tenace, et elle avait perdu plusieurs gros contrats de télévision. Ce qui ne l’avait pas perturbée outre mesure. Elle s’était en revanche fait beaucoup de souci quant aux conséquences de cette trahison sur ma vie privée.

De fait, je l’avais très mal vécu. À tel point que, même à ce jour, plus de deux ans après, j’évitais de m’investir dans tout ce qui pouvait déboucher sur une relation sérieuse. Je préférais de loin entretenir une liaison ludique et complètement dénuée de sentiments avec Lucian, mon amant Aedh.

Revoir Jak Talbott était bien la dernière chose dont j’avais envie.

Je me frottai les bras pour chasser les frissons qui me parcouraient malgré la chaleur.

« Nous ferons le nécessaire et nous les retrouverons quoi qu’il en coûte. »

De bien belles paroles, mais étais-je capable de les assumer ? Après cinq minutes à faire le pied de grue devant cet immeuble, je n’en étais plus si sûre.

Je jetai un coup d’œil à ma montre et constatai qu’il était midi passé. Si je voulais fuir, j’avais intérêt à le faire tout de suite…

Ayant soudain la sensation d’être observée, je levai les yeux vers l’escalier menant à l’entrée du bâtiment et plongeai dans les profondeurs noires et intenses de ceux de Jak Talbott.

Je ne peux pas, me lamentai-je intérieurement en sentant se rouvrir la plaie, la douleur sur le point de me submerger à nouveau. Je n’y arriverai pas.

Mais alors même que ces pensées me traversaient l’esprit, la partie la plus têtue de ma personnalité se manifesta à son tour. Je me redressai et serrai les poings. Je pouvais le faire. Il le fallait. Pour mon cœur, pour mes potentielles relations à venir, mais également parce que le destin de notre monde – menacé par une horde de créatures prêtes à s’échapper de l’enfer – dépendait probablement de la façon dont se déroulerait cet entretien.

Je l’observai tandis qu’il venait à ma rencontre de sa démarche gracieuse presque féline. Jak ne pouvait pas être qualifié de bel homme au sens classique du terme, cependant ses traits taillés à la serpe étaient agréables. Il avait un corps tonique, mais pas trop musclé. Quant à sa peau, elle était d’un noir intense, à l’instar de ses cheveux même si ces derniers, toujours aussi épais et ébouriffés, étaient à présent abondamment striés de gris.

Il s’arrêta à bonne distance et me détailla avant de poser les yeux sur mes poings serrés.

— J’espère que tu n’as pas l’intention de me frapper, Risa.

— Il est hors de question que je t’offre une nouvelle opportunité de déblatérer sur ma famille, tu as déjà fait assez de dégâts comme ça, répliquai-je sur un ton courtois qui me surprit.

— Vraiment ? (Une lueur méfiante brillait dans son regard.) Alors, que veux-tu ?

— Un café.

Même si en toute honnêteté j’aurais préféré plusieurs bouteilles d’alcool, fort de préférence. J’avais hérité de la constitution des loups-garous, et il était par conséquent très difficile de me soûler, mais avec une grosse quantité j’aurais au moins pu adoucir cette lancinante sensation de désespoir.

Jak haussa un sourcil d’un air perplexe, mais désigna un petit établissement un peu plus loin dans la rue.

— Leur café est plutôt bon.

— Dans ce cas, allons-y.

Je me mis en marche, les talons de mes sandales claquant sur le béton au même rythme que les battements de mon cœur. Il aligna son pas sur le mien, et sa senteur familière de feu de bois déferla sur moi, réveillant le souvenir de soirées passées devant la vieille cheminée de sa maison, nos corps enlacés…

Bon sang, il s’est servi de toi, me rappelai-je. Ne l’oublie pas.

La porte automatique s’ouvrit à notre approche. L’intérieur était sombre et sentait le café, la friture ainsi que l’humain. De toute évidence, à cette extrémité de la salle l’air conditionné laissait à désirer.

Je slalomai entre les tables pour en rejoindre une à proximité de la bouche d’aération. Le courant froid me donna la chair de poule, mais au moins cela me permit d’échapper aux odeurs les plus déplaisantes.

— Alors, dit Jak en s’asseyant face à moi. De quoi voulais-tu me parler ?

Au lieu de lui répondre, je demandai :

— Qu’est-ce que tu bois ?

Il m’adressa un sourire teinté d’ironie.

— Tu as déjà oublié ?

— Ça fait plusieurs années, Jak. Les gens et les goûts évoluent.

J’aurais souhaité que ce soit le cas concernant mes goûts afin de ne plus être aussi attirée par lui.

— Pas moi. En tout cas pas en ce qui concerne le café.

Insinuait-il qu’il avait changé sur d’autres points ? J’en doutais.

Je commandai un café et un gâteau et payai, puis reportai mon attention sur lui.

— J’ai besoin d’un service.

Il se laissa aller contre le dossier de sa chaise, les bras croisés.

— Tu me surprends. Je pensais être la dernière personne au monde vers qui tu te tournerais pour trouver de l’aide.

— Et tu as raison, répliquai-je sèchement en faisant un effort pour contenir ma colère. Mais tu es le seul journaliste que je connais, et qui plus est tu es spécialisé dans les enquêtes sur le paranormal et l’occulte.

— En effet. (Il me dévisagea pendant plusieurs minutes toujours sur ses gardes, comme si ça avait été lui la victime de notre sordide aventure.) Et qu’est-ce que j’obtiendrai en retour ?

— De quoi faire un article qui surpassera de loin tout ce que tu as publié jusqu’à présent.

Comme je m’y étais attendu, une lueur d’excitation traversa son regard avant qu’il reprenne le contrôle de ses émotions. Pour un homme tel que Jak, rien ne valait une bonne histoire.

— Est-ce que j’aurai à enfreindre la loi ?

— C’est peu probable. (Je marquai une pause.) Et puis, ce n’est pas ça qui te perturberait, n’est-ce pas ?

Son sourire amusé me serra le cœur.

Je n’avais pas tourné la page. Loin de là.

En fait, je n’avais pas oublié les chouettes moments que nous avions partagés. Si seulement sa trahison avait pu effacer les bons souvenirs. Malheureusement ce n’était pas le cas.

— Tu sais aussi bien que moi que la version officielle de l’enfance de ta mère était un mensonge, répliqua-t-il sans se démonter. J’ai des déclarations sous serment pour le prouver, et Dia ne leur a jamais opposé de démenti.

J’esquissai un rictus amer.

— Ses proches connaissaient la vérité. Les autres n’avaient pas besoin d’être au courant de son passé. Et c’est toujours vrai aujourd’hui.

— Et que fais-tu du public qu’elle escroquait ?

Une serveuse nous apporta notre commande. Je la remerciai d’un sourire et attendis qu’elle soit partie avant de rétorquer :

— Les pouvoirs psi de ma mère étaient réels, et ils lui ont permis d’aider de nombreuses personnes. Dommage que tu te sois acharné à salir sa réputation au lieu d’écrire là-dessus.

Il prit son café.

— Je ne fais pas dans le joli. Je préfère révéler les dessous sordides des choses.

— Et c’est précisément pour cette raison que je suis là.

Je refermai les mains sur ma tasse de café en espérant que me confier à lui était une sage décision. Cependant, même dans le cas contraire, je n’avais pas des milliards de possibilités, je devais donc tenter ma chance.

— Que connais-tu de la sorcellerie et des lignes telluriques ?

Il se renfrogna.

— Je sais que certaines personnes pensent que ces lignes et leurs croisements dégagent une énergie magique particulière, mais ce ne sont que des suppositions.

— Et si je te disais que non seulement leur puissance surpasse tout ce que tu pourrais imaginer mais qu’en plus l’une des principales intersections se trouve ici, à Melbourne.

— Je te répondrais : et alors ?

— Un consortium a usé de moyens extrêmes pour s’approprier le quartier dans lequel elle est située.

Il me dévisagea un moment.

— Tu en parles au passé, personne ne va s’intéresser à du réchauffé.

— Ce n’est pas du réchauffé : seuls deux membres sur les trois ont été capturés. Le Directoire a mis le paquet afin de débusquer le dernier, mais pour l’instant il demeure introuvable. Cet homme est un fantôme, à croire qu’il n’existe que sur le papier.

Bien entendu, ses équipes ayant pour mission de traquer tous les non-humains qui enfreignaient la loi, le Directoire avait d’autres chats à fouetter.

Jak m’observa attentivement, en tapotant du doigt sur la table. J’avais éveillé sa curiosité.

— Pour que le Directoire sorte les grands moyens, ces individus ont dû faire quelque chose d’abominable.

— Ils ont lâché un voleur d’âmes sur les proches de ceux qui refusaient de vendre leur terrain. L’une des victimes était une petite fille.

Une petite fille dont l’âme avait à jamais disparu et dont la vie était définitivement perdue.

— Tu as toujours adoré les mômes, dit-il avec dans la voix une pointe de chaleur qui me rappela le bon vieux temps. C’est donc ça que tu veux ? Venger la gamine ?

— On s’est occupés de la créature responsable de sa mort, et de la sorcière qui l’avait invoquée. (Elles avaient toutes deux été tuées et brûlaient à présent en enfer, enfin si l’enfer était bel et bien une espèce de fournaise.) Il s’agit désormais de retrouver le troisième membre du consortium.

Je sirotai mon café en l’observant, mais son visage ne trahissait rien de ce qui se passait dans sa tête. Cependant je savais d’expérience que lorsqu’il arborait une expression neutre cela signifiait que son cerveau fonctionnait à plein régime, analysant les informations et réfléchissant aux différentes approches possibles.

— Pourquoi le fait que ce consortium puisse contrôler le croisement des lignes t’inquiète-t-il tant que ça ? Tu n’es pas une sorcière. Tu n’as même pas autant de pouvoirs psi que ta mère.

— J’ai des dons différents, mais ils sont néanmoins puissants.

Même si, pour être honnête, parcourir les limbes – le territoire invisible séparant notre monde du suivant –, parler aux âmes, et voir les Faucheurs n’était pas tout à fait le genre de don qui servait au quotidien quand on menait une vie normale. Cela dit, depuis quelque temps, ma vie n’avait plus grand-chose de normal.

Et puis j’avais bien d’autres pouvoirs.

Jak haussa un sourcil.

— Tu peux utiliser les lignes telluriques ?

— Non. D’ailleurs, je suis incapable de les voir.

— Alors pourquoi est-ce si important pour toi que ce consortium soit arrêté ?

Je pris une cuillerée de gâteau. Il était un peu sec, mais j’avais besoin de sucre pour tenir le coup. L’air conditionné chassait toutes les odeurs, sauf celle de Jak. Et chaque inspiration me rappelait douloureusement le passé.

— Ces personnes se sont attaquées à un de mes amis. Je veux les retrouver.

Il scruta mon regard et esquissa un sourire en coin.

— C’est la vérité… Mais seulement en partie.

— En effet, cependant l’entière vérité est difficile à avaler.

— N’oublie pas que je suis spécialisé dans le paranormal, répliqua-t-il, sarcastique. Tu serais surprise de constater ce que je suis prêt à avaler.

Malgré cette affirmation, je restais convaincue que même lui ne m’aurait pas crue si je lui avais dit toute la vérité. À savoir que ces lignes telluriques étaient liées à une course effrénée – à laquelle participaient au minimum quatre entités distinctes – pour obtenir les clés des portails menant au paradis et à l’enfer. Sans parler du fait que l’une de ces clés avait été retrouvée il y a peu, puis utilisée pour ouvrir la première des trois portes nous protégeant des hordes infernales.

J’avais tenu cette foutue clé dans ma main. Et je l’avais perdue.

Je refusais que cela arrive avec les deux suivantes, je devais donc dégotter un maximum d’informations sur mes adversaires. Ce qui incluait John Nadler, le troisième et mystérieux membre du consortium.

Mais les ordinateurs avaient leurs limites, et parfois le seul moyen d’en apprendre davantage était le travail de terrain. Mon problème était que même si je parvenais à mettre la main sur des personnes détenant des renseignements, il y avait peu de chances qu’elles acceptent de parler à quelqu’un comme moi. En revanche, elles se confieraient à Jak. Comme toujours. Il avait le don de mettre les gens à l’aise.

Enfin, quand il n’était pas assis face à la femme à qui il avait brisé le cœur.

— Une intersection aussi puissante que celle dont il est question peut servir à manipuler le temps, la réalité ou le destin. Si quelqu’un en prend le contrôle, l’essence de notre monde sera menacée.

— À ce point-là ? demanda-t-il, surpris.

— Oui.

— Dans ce cas, débusquer ce troisième homme est capital. (Il se redressa légèrement.) Mais comment t’es-tu retrouvée embarquée dans cette histoire ? Et pourquoi t’adresser à moi ? Tu aurais pu laisser le Directoire s’en charger. Après tout, ça semble être davantage de leur ressort que du tien. Ou du mien.

— J’aurais bien voulu, mais c’est impossible.

— Et pourquoi donc ?

— Parce qu’on me fait chanter afin que je participe à la traque.

C’était la vérité, même si le chantage ne portait pas sur l’intersection.

Il esquissa un petit sourire en coin, et mon ventre se noua. Ma réaction était aussi stupide qu’illogique, et mon acharnement à penser à ce qui aurait pu être me donna envie de hurler.

— Quelqu’un a déterré d’autres secrets de famille ? demanda-t-il.

Dans son article il ne s’était pas contenté d’exposer un secret, il avait surtout accusé ma mère d’avoir menti à propos de son passé. Et oui, elle avait menti, mais pas pour les motifs qu’il avait évoqués. Maman n’avait pas cherché à dissimuler un crime crapuleux ou une affaire louche. Elle avait juste voulu garder pour elle le fait qu’elle avait été conçue par un savant fou dans un laboratoire de clonage. Et elle avait eu de bonnes raisons pour ça. Toute sa vie, ses dons extraordinaires lui avaient valu d’être traitée comme un monstre de foire, et cela aurait été bien pire si les gens avaient su la vérité sur sa naissance.

— Non. Ils menacent ceux que j’aime.

Et l’homme qui tirait les ficelles était non seulement un Aedh – un de ces êtres d’ombre et de lumière, constitués d’une énergie si intense que l’air autour d’eux en devenait brûlant – mais aussi mon père. Toutefois, je n’avais pas l’intention de mettre Jak au courant de ces détails.

Jak se renfrogna.

— Dans ce cas, il me semblerait encore plus logique d’impliquer le Directoire.

— C’est déjà le cas, mais leur enquête piétine, et ils ne pourront pas éternellement protéger mes amis.

À dire vrai, ils n’essayaient pas vraiment pour la simple et bonne raison que je ne leur avais pas parlé des menaces. Mon père était trop puissant, même pour eux.

— Et qu’est-ce qui te fait penser que j’aurais plus de succès que le Directoire ?

— Tu es doué pour mettre les gens à l’aise et les inciter à se confier. Et puis il y a ta capacité à débusquer ceux qui préféreraient rester cachés.

Le sourire en coin était de retour.

— Ça ressemble à un compliment.

— C’est la vérité, le corrigeai-je. Ni plus ni moins.

— Si tu le dis. (Il termina son café, puis se laissa aller contre le dossier de sa chaise.) Si le Directoire, malgré tous les moyens à sa disposition, a échoué à le retrouver, pourquoi crois-tu que moi je pourrais y arriver ? Ils ont à leur service les télépathes les plus puissants de Melbourne. Quelles informations, qui ne leur sont pas accessibles, pourrais-je obtenir ?

— Ils s’intéressent à la question via l’angle criminel. Quelqu’un s’occupe d’exploiter les pistes informatiques. Ce qu’il nous faut c’est une personne sur le terrain. (Je marquai une pause, esquissant un sourire teinté d’amertume.) Et nous savons tous les deux à quel point tu aimes le travail de terrain.

— Tu devrais le faire plus souvent, commenta-t-il. Ça te va bien.

L’espace d’un instant, je restai à le regarder sans rien dire, complètement perdue.

— Faire quoi ?

— Sourire.

Mon ventre se noua de nouveau. La douleur qu’il m’avait infligée se mêlait à l’amour que j’avais ressenti pour lui, les deux sentiments luttant l’un contre l’autre.

Salaud ! pensai-je.

Il m’était déjà assez difficile de réprimer les souvenirs sans qu’il vienne, en plus, me perturber avec des flatteries.

— Je souhaite seulement que tu m’aides, Jak. Rien de plus. Je n’apprécie pas la façon dont tu traites tes conquêtes.

Il haussa les épaules.

— Il s’agissait d’une simple remarque. Je n’étais pas en train de flirter.

— Eh bien, tu peux te les garder tes remarques. Elles ne m’intéressent pas. J’ai seulement besoin de ton aide.

— Une aide que je serais incapable de te fournir si tu ne me donnes pas un vrai point de départ, outre le nom de ton homme mystère.

Je sortis mon téléphone de mon sac.

— Tu as toujours le même numéro ?

Il hocha la tête, et je lui transférai le dossier. Au fond de sa poche, un bip signala l’arrivée du message.

— Tu disposes à présent de toutes les informations que nous avons sur le consortium et ses membres.

— Et les personnes qu’ils menaçaient ?

— C’est aussi dedans. (J’hésitai un instant.) Si tu rencontres Fay et Steven Kingston, les parents de la petite, évite de leur parler du voleur d’âmes. Ils ignorent les circonstances exactes de la mort de leur fille.

— Vraiment ?

Son regard sembla se faire plus intense, comme s’il essayait de s’immiscer dans mes pensées. Cependant, grâce aux micropuces surpuissantes implantées dans le lobe de mon oreille et dans mon talon, il n’avait aucune chance d’y parvenir. Les nanofils, les ancêtres des micropuces, étaient alimentés par la chaleur corporelle, mais pour qu’ils soient actifs les deux extrémités devaient être connectées de façon à former un circuit. La source d’énergie du nouveau dispositif était la même, sauf qu’il s’agissait de forces contraires n’ayant pas besoin d’être physiquement en contact pour fonctionner. Une fois activées, elles étaient dix fois plus efficaces que n’importe quel nanofil.

Avec ça, personne n’entrait dans ma tête. Enfin presque personne. Le Faucheur qui m’avait été affecté – par une entité qu’il refusait de nommer – semblait n’avoir aucun problème pour accéder à mes pensées. Tout comme Lucian, sauf qu’avec ce dernier c’était plus aléatoire.

Mais ce gadget n’avait pas encore passé le test ultime : Madeline Hunter, la fondatrice du Directoire, qui se trouvait également être une vampire télépathe extrêmement puissante. Et techniquement, ma patronne. Ce qui ne m’enchantait guère. Seulement voilà, c’était ce que j’avais récolté en acceptant de me mettre au service du Grand Conseil des vampires.

Toutefois, travailler pour eux et les aider à s’emparer des clés – qu’ils souhaitaient utiliser pour maintenir leur pouvoir et transformer l’enfer en prison – étaient deux choses totalement différentes. Le problème étant que je me trouvais sur une corde raide, car la moitié du Conseil estimait qu’il valait mieux me tuer que m’utiliser. Seule Madeline Hunter les empêchait de passer à l’acte. De fait, que cela me plaise ou non, il était dans mon intérêt qu’elle soit satisfaite de mon boulot.

Jak cligna des yeux, visiblement il abandonnait l’idée de s’immiscer dans mes pensées.

— Et pourquoi leur avoir caché la vérité ?

— C’est déjà assez atroce de perdre un enfant. Ils n’avaient pas besoin de savoir que son âme aussi s’était éteinte. (Je lui lançai un regard méfiant.) Et si tu leur dis, je te refais le portrait.

Il laissa échapper un petit rire, et un frisson d’excitation me parcourut.

— Tu sembles être devenue légèrement agressive depuis notre séparation. J’espère que ce n’est pas à cause de moi.

— Ne sois pas prétentieux. La façon dont tu m’as utilisée pour obtenir des informations sur ma mère est loin d’être le pire traumatisme de ma vie.

Ce qui était un doux euphémisme étant donné que maman avait été sauvagement assassinée et mutilée par un inconnu.

À mon grand soulagement, Jak m’épargna les traditionnelles condoléances. Sans quoi je n’aurais probablement pas résisté à l’envie de lui coller un pain.

— Donc tu veux que je fasse des recherches sur ce consortium et sur cet homme que personne ne parvient à retrouver… et après, que se passera-t-il ?

— Tu me fais part de tes avancées et tu me montres tout ce que tu as écrit avant que ça soit imprimé.

— Cette affaire empiète quand même beaucoup sur les plates-bandes du Directoire. Es-tu certaine que je serai autorisé à la publier ?

— Pour te l’interdire il faudrait qu’ils soient au courant, répliquai-je. Il te suffira d’être discret.

— Bien sûr, rien de plus facile avec une enquête de ce genre, ironisa-t-il en me détaillant avant d’arrêter son regard sur mon bras gauche. Joli tatouage !

— En effet, admis-je sans même baisser les yeux sur le dragon dépourvu d’ailes qui partait de mon poignet et s’enroulait autour de mon bras jusqu’à mon épaule.

Il était hors de question que je lui explique qu’il ne s’agissait pas d’un simple tatouage, mais d’un dušan, un esprit gardien capable de prendre vie dans les limbes afin d’y assurer ma protection.

— Marché conclu ?

— Peut-être. Laisse-moi fouiner un peu histoire de voir s’il y a vraiment matière à faire un article.

— Ne traîne pas trop. Le temps nous est compté.

— D’accord. Tu auras ma réponse d’ici demain.

Et il partit. Je luttai contre l’envie de le regarder s’éloigner, sans succès. Décidément, cet homme avait une démarche des plus sexy. Une volute de fumée à l’allure fantomatique s’agita à la limite de mon champ de vision, mais fut vite dissipée par les rayons du soleil se déversant dans la pièce à travers les vitres. Alertée par une intuition, je scrutai la devanture sans rien distinguer de plus.

Jak quitta le café. Je poussai un soupir de soulagement quand la porte se referma derrière lui et commandai un second café. Mes mains tremblaient si fort qu’il me fallut plusieurs essais avant de parvenir à glisser ma carte de crédit dans la fente.

— Tu n’aurais pas dû le rencontrer si sa présence t’affecte tant.

Les mots venaient du vide situé derrière la chaise qu’avait occupée Jak, et la chaleur d’Azriel me caressa la peau. Les Faucheurs, comme les Aedhs, étaient des êtres d’énergie plutôt que de chair et de sang, mais ils étaient capables de s’incarner s’ils le souhaitaient.

C’était ainsi que j’avais été conçue. Mon père avait passé une nuit sous forme humaine avec ma mère. Mi-louve-garou, mi-Aedh, j’avais été assez chanceuse pour hériter de la plupart des avantages des deux espèces en récoltant peu de leurs inconvénients.

— C’est bien toi qui m’as dit que je devais faire tout ce qui est en mon pouvoir pour éviter que les portails soient ouverts. Quels que soient mes sentiments pour Jak, c’est un excellent enquêteur de terrain. (Je plantai ma cuillère dans le gâteau et engloutis une autre bouchée.) S’il y a quelque chose à trouver, il le trouvera.

Azriel se matérialisa et prit place en face de moi.

Les Faucheurs étaient capables de se métamorphoser afin d’adopter l’apparence la plus à même de réconforter les mourants lors de leur dernier voyage, tout en possédant une physionomie qui leur était propre.

Normalement, quand j’en croisais un il ressemblait au guide vu par l’âme qu’il était venu chercher. Toutefois, j’avais toujours vu Azriel sous son vrai jour. Lui-même ignorait pourquoi, ou alors il se gardait bien de me le dire.

Quoi qu’il en soit, cela me convenait parfaitement, car sous sa vraie forme il était superbe. Il avait un visage ciselé, d’une beauté presque classique, mais on y percevait aussi la dureté d’un homme ayant livré et remporté d’innombrables batailles. Il était torse nu, sa peau dorée par le soleil mettant en valeur ses abdominaux. La sangle de cuir usée qui maintenait son épée donnait encore plus d’ampleur à ses larges épaules, et le jean noir qui moulait ses jambes fuselées laissait deviner leur puissance. Un tatouage stylisé rappelant la moitié d’un dragon avec une aile qui lui passait sous le bras et remontait le long de ses côtes jusqu’à ce que la pointe lui effleure le côté gauche de la nuque.

Là encore, il ne s’agissait pas d’un tatouage mais d’un dušan, en plus sombre et en moins détaillé que celui qui ornait à présent mon bras gauche.

Azriel croisa mon regard, ses yeux bleus – l’un aussi lumineux qu’un saphir et l’autre sombre comme la mer par un jour de tempête – teintés de compassion.

— Pourquoi ne pas lui avoir parlé de tout ça au téléphone ?

Je grimaçai.

— Jak est le genre de personne qui préfère les discussions de vive voix.

— À cause de ses talents ?

— Oui.

Je remerciai de nouveau avec un sourire la serveuse qui m’apportait ma seconde tasse de café. Elle ne cilla pas devant l’homme à moitié nu et armé d’une épée assis face à moi.

Ce qui n’avait rien de surprenant. Grâce à ses dons, Azriel pouvait se fondre dans le paysage, où qu’il soit. Ainsi la jeune femme voyait-elle probablement en lui un énième homme en costume.

— En fait, elle croit que c’est toujours Jak.

— Et moi je suis bien contente que ce ne soit plus le cas, marmonnai-je la bouche pleine de gâteau.

— Étrange discours, car tes pensées suggèrent le contraire.

— Comme tu as déjà pu le remarquer, la pensée humaine est parfois irrationnelle.

— Sauf que tu n’es pas humaine.

— Et pour l’instant, je ne suis pas non plus rationnelle.

Je finis mon assiette, la repoussai puis pris celle de Jak. Il aurait été idiot de laisser se perdre une part de gâteau au chocolat, même si j’en avais mangé de meilleurs.

— Et maintenant ?

Azriel haussa les épaules.

— Nous sommes dans une impasse. La seule chose à faire est d’attendre que ton père nous transmette les instructions pour trouver la deuxième clé.

— Si ce n’est pas lui qui nous a dérobé la première peut-être qu’il n’en fera rien.

Et si en effet ce n’était pas lui le voleur, j’aimais autant qu’il se tienne à bonne distance de moi. Ne serait-ce que parce que je l’avais déjà vu en colère et que, malgré ma constitution à moitié lycanthrope, les bleus avaient mis plusieurs jours à disparaître.

— Peut-être qu’il considérera que c’est trop risqué.

— Tu y crois vraiment ? demanda-t-il

Il savait bien que non. Après tout, il était capable de lire mes pensées. Je jetai la cuillère dans l’assiette sur laquelle elle rebondit avec fracas avant de retomber sur le bord de la table et de basculer. Azriel la rattrapa d’un geste fluide et me la tendit.

— Finis de manger. Tu as besoin de te nourrir.

Je lui lançai un regard noir.

— Cesse de me materner. Et puis, les gâteaux ne sont pas de la nourriture.

— Je suis un homme, je ne peux pas te materner, répliqua-t-il sur un ton égal.

Toutefois une lueur de malice brillait dans ses yeux et, comme d’habitude, mon cœur s’emballa, ce qui n’arrangea pas mon humeur.

— D’ailleurs, le chocolat ne fait-il par partie des cinq groupes alimentaires de base ? ajouta-t-il.

Je poussai un soupir exaspéré.

— Toi, le Faucheur, il faut que tu arrêtes de croire tout ce que tu lis dans ma tête.

— Si ce n’est pas essentiel à ta santé, pourquoi est-ce que tu en manges aussi souvent ?

Je le dévisageai en me demandant s’il était encore en train de me taquiner.

— Parce que c’est comme l’amour et le sexe, quelque chose dont les femmes ont besoin.

J’hésitai un instant avant de céder à ma curiosité.

— Et toi ? Il y a quelque chose dans ta vie qui t’est essentiel ?

— Valdis, répondit-il aussitôt.

— Valdis est ton épée.

Une épée-démon particulièrement puissante, capable de s’exprimer et dotée d’une volonté propre, certes, mais ça restait une épée.

J’en avais une similaire accrochée dans le dos, mais Amaya était enveloppée d’ombre, et personne ne pouvait la voir. En tout cas pas tant que sa lame noire ne s’enfonçait pas dans leur chair.

— Les épées ne comptent pas.

— Alors c’est le devoir.

Je laissai échapper un grognement.

— Que c’est triste de constater que parmi les Faucheurs le devoir passe avant l’amour et le bonheur.

— Vu que nous sommes des créatures totalement différentes, il est normal que nos priorités le soient aussi.

— N’es-tu pas curieux de savoir pourquoi les humains considèrent que l’amour, le sexe et le chocolat leur sont nécessaires ?

— Non. (Il marqua une pause.) Ce qui n’exclut pas la possibilité que j’aie expérimenté au moins l’un des trois.

— Concernant l’amour et le sexe, je ne parlais pas de la version Faucheur.

— Moi non plus, répliqua-t-il avec un petit sourire amusé.

Je le regardai bouche bée. Non. Il était en train de me dire que…

Depuis que je le connaissais, il n’avait jamais montré le moindre intérêt pour la nourriture, j’éliminai donc le chocolat. Et, vu ses remarques souvent cinglantes sur l’humanité dans son ensemble, il était difficile de l’imaginer tombant amoureux d’une femme. Ce qui ne laissait que le sexe. Toutefois j’avais là aussi du mal à l’imaginer…

— Pourquoi pas ? demanda-t-il d’une voix douce. Je peux mourir quand je suis sous forme humaine, pourquoi ne serais-je pas capable de ressentir d’autres émotions ?

— La mort n’est pas une émotion. Et le sexe non plus, répliquai-je, incrédule, tout en essayant de me faire à l’idée qu’Azriel s’était envoyé en l’air, et sous forme humaine en plus.

— Au contraire, la mort est porteuse de beaucoup de tristesse. Quant au sexe, n’est-il pas source de joie et de plénitude ?

— Pour nous, oui. Mais pas pour vous.

— Alors selon toi, un Aedh peut savourer les plaisirs de la chair, mais pas un Faucheur ?

Il faisait référence à Lucian. Malgré toute l’aide que ce dernier nous avait apportée, Azriel le détestait et se méfiait de lui à tel point qu’il refusait de l’appeler par son prénom, même en sa présence.

— Il m’est facile de le croire pour Lucian, j’ai vu de mes yeux le plaisir qu’il tire de nos ébats. Par ailleurs, les Faucheurs ont pour mission de guider les âmes, mission que vous respectez et à laquelle vous êtes entièrement dévoués. Il serait logique qu’il vous soit défendu de fricoter avec nous.

C’est vrai quoi, le monde des Faucheurs semblait constitué de règles interdisant à peu près tout.

— En effet, ça l’est, reconnut-il avec un sourire et une pointe d’amertume.

— Je n’y comprends plus rien.

Il me considéra pendant quelques instants avec un regard plus intense que d’habitude, comme s’il essayait de me jauger. Ce qui me parut étrange, car étant connecté à mon Chi il me connaissait probablement mieux que je me connaissais moi-même.

— Tu te souviens de cet ami décédé dont je t’ai parlé ?

— Oui.

— On l’avait envoyé chercher une âme, mais c’était un piège. Dix autres Faucheurs sont morts avant que je mette la main sur le responsable.

Il marqua une pause, et l’air se teinta de regret.

Regret pour ce que ça lui a coûté, pensai-je, pas pour ce qu’il a fait.

— Je n’étais pas un Mijai à l’époque, mais j’ai fait ce qu’il fallait pour le retrouver.

Cela me rappela le conseil qu’il m’avait donné peu de temps auparavant, et la raison pour laquelle j’avais pris ce rendez-vous avec Jak.

— Et cela impliquait d’avoir des relations sexuelles avec une humaine ?

— Oui. Séduire l’ancienne maîtresse du tueur était le seul moyen de lui mettre la main dessus.

J’écarquillai les yeux, surprise.

— Tu n’aurais pas pu lire dans son esprit, ou tout simplement attendre qu’il vienne lui rendre visite ?

— Comme je l’ai dit, c’était son ancienne maîtresse. Il avait cessé de la fréquenter juste avant que les meurtres commencent. Pour ce qui est de lire dans son esprit, même si c’est extrêmement rare, il y en a certains qui nous sont fermés. C’est pour la même raison que toi il t’arrive parfois de voir la traditionnelle silhouette encapuchonnée de gris. (Il haussa les épaules.) Le recours à la violence était hors de question, car il m’était inconcevable de souiller à ce point ma fonction de guide des âmes. Il ne me restait donc que la séduction comme solution. Il m’a fallu deux semaines pour gagner sa confiance et obtenir l’information. Ce fut une période très… enrichissante.

Tu m’étonnes.

— Tu es devenu Mijai parce que tu as séduit une femme ?

— Et parce que j’ai anéanti l’âme de celui qui avait assassiné mon ami afin qu’il ne puisse jamais renaître.

La vache !

Ça, c’était de la vengeance.

— Comment se fait-il que tu sois toujours en vie ?

Je ne connaissais pas grand-chose au monde des Faucheurs, mais je savais qu’il leur était interdit de prendre de telles mesures à moins d’en avoir reçu l’ordre par celui qui dirigeait les Mijais, aussi appelés « anges des ténèbres ».

— Il s’en est fallu de peu, répondit-il. Et je continue de payer pour ce que j’ai fait.

— Être devenu Mijai et avoir été affecté à ma surveillance, ça fait partie de ton châtiment ?

— Oui.

Je comprenais à présent son comportement hostile du début.

— Seras-tu pardonné après cette mission ?

— J’en doute. Ma faute était grande, et ma pénitence sera longue.

Je le dévisageai un moment avec le sentiment qu’il ne me disait pas tout.

— J’ai l’impression que ça t’est égal.

— Je redoute de ne jamais redevenir guide, mais à part ça, en effet, ça m’est égal.

Parce qu’il avait vengé son ami. Et dire qu’à une époque j’avais cru ce Faucheur incapable de ressentir des émotions.

Je levai ma tasse puis suspendis mon geste, la chaleur dégagée par le café me réchauffant les lèvres. Une étrange lueur scintilla dans l’ombre derrière Azriel. Il ne s’agissait pas de la fumée émise par les friteuses ou autre chose du même genre, car cela restait immobile malgré la proximité des aérations. De la vapeur aurait forcément été aspirée.

— Quoi ?

Sa voix s’insinua dans mes pensées, aussi douce que du satin.

— Nous avons de la compagnie.

— Où ça ?

Il ne bougea pas, mais un feu bleu embrasa la lame acérée de Valdis, ce qui indiquait que l’épée ainsi que l’homme étaient prêts à passer à l’action.

— Derrière toi.

Il plissa les yeux, et une vague de pouvoir me caressa les sens. Elle émanait de lui, et non pas de l’intrus.

— Ce n’est pas un fantôme. Ni un arpenteur, même s’il y en a un dans la pièce.

— Un arpenteur ?

— L’esprit de quelqu’un qui a provisoirement abandonné son corps pour parcourir ce monde.

Ah. Un voyageur astral.

— Alors c’est quoi ces scintillements argentés ?

— Ce sont des anias.

Hormis le fait qu’elles n’appartenaient pas à ce monde, j’ignorais tout de ces créatures, mais il y avait plus urgent.

— Pourquoi ne les as-tu pas senties avant moi ?

Il hésita.

— J’étais davantage concentré sur toi que sur notre environnement. Je m’efforcerai de ne pas reproduire cette erreur.

Étant donné toutes les bourdes que j’avais commises ces dernières semaines, je pouvais difficilement lui reprocher ce bref moment d’inattention. Et puis, en être la cause avait un petit côté satisfaisant. Je fronçai les sourcils en direction du scintillement qui se trouvait toujours derrière Azriel.

— Qu’est-ce qu’une ania ?

— Elles ont été appelées ainsi par les Grecs de l’Antiquité. Ce sont des entités féminines qui personnifient les ennuis.

— Ce n’est pas très précis comme explication.

Et cela ne m’éclairait pas sur la raison de leur présence dans ce café ni sur ce qu’elles nous voulaient.

— Les anias sont des démons. Elles peuvent être invoquées pour accomplir un certain nombre de tâches de type harcèlement, agression et meurtre. (Il marqua une pause.) Il est rare d’en trouver beaucoup en un même lieu, d’ordinaire elles sont plutôt solitaires.

— Beaucoup me paraît être un terme un peu exagéré pour deux anias.

Et, à en juger par la taille des scintillements, elles n’étaient pas bien grandes pour des démons.

— Elles sont au moins six, et s’agissant des démons la taille n’est pas un bon indicateur de la dangerosité, me corrigea-t-il. On ne croise pas souvent les anias en dehors des ténèbres. Elles sont difficiles à conjurer et encore plus à contrôler.

— Ce n’est donc pas le genre de créature à franchir les portails par leurs propres moyens ?

— Non, répondit-il sur un ton sinistre en croisant mon regard. Celui qui les a appelées n’a pu le faire que parce que les portails sont affaiblis.

Ou plutôt parce qu’il ne restait plus que deux portes au lieu de trois pour barrer la route aux hordes de l’enfer. Et c’était entièrement ma faute.

— Nous sommes tous deux responsables de la perte de la première clé.

Ce n’était pas tout à fait vrai, il avait été occupé à me protéger alors que j’avais eu pour seul devoir de m’accrocher à la clé. Mais il ne servait à rien d’en débattre. Ni les discussions ni les remords ne pourraient changer ce qui s’était produit.

— Ces anias sont là pour nous tuer ?

— Si c’était le cas, elles nous auraient sauté dessus immédiatement.

— Mais alors que veulent-elles ?

— Je ne pourrai pas te le dire avant qu’elles passent à l’action. Mais Amaya et Valdis sont largement capables de s’occuper d’elles.

Ça, je le savais. Valdis était auréolée de son feu bleu, et le sifflement d’Amaya, avide d’en découdre, résonnait dans ma tête.

Ce n’étaient pas les épées qui m’inquiétaient. Ni Azriel. C’était moi. J’avais prouvé mon inaptitude à me défendre dans les situations les plus dangereuses.

— Tu es vivante, Risa. Avec tout ce que nous avons traversé récemment, cela en dit long sur ta capacité à survivre.

Survivre et se battre étaient deux choses différentes.

— Alors que fait-on ?

— On attaque.

Je jetai un coup d’œil alentour. Il y avait environ une demi-douzaine de personnes en train de boire ou de manger, sans même parler des cinq employés du café.

— Non. Pas au milieu de tous ces gens.

Il haussa un sourcil. Une vague de pouvoir déferla dans la pièce, et d’un seul mouvement tout le monde se leva et quitta les lieux.

Je clignai des yeux. Voilà qui réglait le problème.

Mais un autre bien plus gros se présenta.

Car à la seconde où le dernier client sortit, les anias passèrent à l’attaque.
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